Sciences humaines

Savoirs

Nous sommes tous des enfants d’immigrés

Histoire de l’immigration en Belgique 
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Après avoir surtout été une terre d’émigration, la Belgique devient une terre d’accueil à partir de la première guerre mondiale, quand les mines de charbon ont un besoin important de main d’œuvre. A chaque période de croissance économique, l’État va faire appel aux étrangers, tandis que les crises économiques déclenchent une fermeture des frontières ou un durcissement des conditions d’accès. 

L’immigration au 19esiècle


La Belgique du 19e siècle est plus un pays d’émigration que d’immigration : il y a davantage de Belges résidant à l’étranger (surtout en France) que d’étrangers résidant en Belgique. En 1890, la Belgique compte moins de 3% d’étrangers, provenant essentiellement des pays frontaliers (France, Allemagne, Pays-Bas, Luxembourg). Ils constituent une population très diverse qui regroupe des artisans, des commerçants, du personnel de maison, etc.

L’immigration ouvrière

Après la première guerre mondiale, l’immigration ouvrière débute véritablement. Les patrons de l’industrie organisent le recrutement d’une main-d’œuvre étrangère destinée à travailler dans les charbonnages et la métallurgie. En effet, le travail y est dur et fatiguant et les Belges commencent à s’en détourner. Les travailleurs viennent tout d’abord de France, puis des campagnes pauvres de Pologne, d’Italie et d’Afrique du Nord. Cette immigration se concentre surtout dans les zones industrielles wallonnes.

Émergence d’une politique d’immigration
Avec la crise économique des années 1930, plusieurs ouvriers se retrouvent au chômage et certains sont renvoyés dans leur pays. Pour limiter l’arrivée de main-d’œuvre étrangère, un arrêté royal de 1936 instaure l’obligation du permis de travail (pour le travailleur étranger et son futur employeur). Le raisonnement « chômeurs = migrants étrangers » n’est donc pas nouveau !


Mais après la seconde guerre mondiale, la Belgique doit reconstruire son économie, et notamment son secteur minier. L’État gère alors le recrutement de travailleurs à l’étranger, en signant des accords avec différents pays et en organisant de véritables convois de travailleurs. Le premier accord est signé en 1946 avec l’Italie et le nombre d’Italiens en Belgique ne cessera d’augmenter, malgré des conditions de vie difficiles et des catastrophes minières (A Marcinelle en 1956, plus de 260 mineurs perdent la vie, dont 136 Italiens).


Les Golden Sixties ou l’âge d’or de l’immigration dans les années 1960

A partir de la fin des années 1950, la croissance économique de la Belgique s’amplifie et suscite un fort besoin de main-d’œuvre. Les pays de recrutement se multiplient et les secteurs d’embauche se diversifient (secteur du bâtiment, secteur tertiaire, etc.). La Belgique signe plusieurs accords (Espagne : 1956, Grèce :1957, Maroc et Turquie : 1964, Tunisie :1969, Algérie et Yougoslavie : 1970). 

La première destination de ces migrants n’est plus la Wallonie mais Bruxelles. En 1970, la Belgique compte 7% d’étrangers mais la Région de Bruxelles-Capitale en dénombre 16%. De plus, le gouvernement décide de mettre en place une politique encourageant l’immigration familiale et le regroupement familial (l’arrivée du conjoint et/ou des enfants de l’immigré), pour stabiliser la main-d’œuvre et contrer la baisse de la fécondité. Le pays passe ainsi d’une « immigration de travail » à une « immigration de peuplement ». Mais la politique n’est pas toujours cohérente puisque, dès que la situation économique est mauvaise, l’immigration est stoppée ou restreinte.

La fin de l’immigration de travail

En 1974, après la première grande crise pétrolière, l’État belge met fin au recrutement de main-d’œuvre étrangère. Le permis de travail n’est accordé qu’aux étrangers ayant des qualifications non disponibles dans le pays. Pourtant, le nombre d’immigrés ne ralentit pas, surtout en provenance du Maroc et de la Turquie. 

La législation en matière de regroupement familial, le statut d’étudiant étranger et le droit d’asile sont des éléments qui permettent le maintien de ce flux migratoire. En même temps, plusieurs étrangers sont régularisés et obtiennent la nationalité belge. En 1984, la nationalité est accordée aux enfants de couple mixte et, en 1991, aux enfants de la « troisième génération ». La première loi permet la naturalisation de 75.000 enfants (dont 1/3 étaient Italiens) et la seconde concernerait entre 25 et 40.000 personnes. Depuis 2001, tout étranger résidant légalement depuis 7 ans sur le territoire peut acquérir la nationalité belge ; faisant ainsi de la Belgique l’un des pays les plus ouverts à la naturalisation des étrangers.

La situation actuelle en quelques chiffres 
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Aujourd’hui, le pourcentage d’étrangers atteint plus de 8% en Belgique et 28% dans la Région de Bruxelles-Capitale. Les plus nombreux sont les Italiens (environ 190.000), les Français (110.000), les Néerlandais (92.000), les Marocains (90.000), les Turcs (45.000) et les Espagnols (44.000). Ces six nationalités réunissent plus de 70% des étrangers en Belgique. Ils sont concentrés dans les anciennes zones minières (Mons, Charleroi, etc.), les grandes agglomérations (Bruxelles, Anvers, Gand) et les zones frontalières.

Survol historique des migrations (en rapport avec les cartes 4 à 8)

La première vague migratoire considérée ici est certainement la première dans l’histoire de l’humanité puisqu’elle correspond au peuplement de la Terre.  Elle est aussi la plus étendue dans le temps et dans l’espace.  Le début de l’histoire de l’humanité a donc commencé par des déplacements de population.

Comme on le remarque sur la carte, la terre ne s’est pas peuplée en une seule vague.  Son peuplement est un phénomène très lent, fait de sursauts.  Parti de l’Afrique orientale il y a plus de trois millions d’années, il progresse peu à peu en Afrique et sur le continent eurasiatique.  On considère qu’il a atteint l’Europe et la Chine actuelles il y a environ 700 000 ans.  Le peuplement du continent américain et des archipels de l’océan pacifique ne s’est fait que beaucoup plus tardivement.  (Carte 4)

La deuxième vague migratoire considérée dans les cartes est celle du commerce d’esclaves d’Afrique vers l’Amérique entre le XVIème siècle et le XIXème siècle. Selon les sources, on estime que 10 à 20 millions de Noirs africains ont été emmenés comme esclaves vers le Nouveau Monde en quatre siècle.  Ils étaient essentiellement employés comme force de travail dans les plantations.  Les conditions de voyage et de travail dans les plantations ou les mines étaient abominables. (Carte 5)

La troisième vague abordée est celle du flux d’ouvriers d’Inde et de Chine vers l’Afrique du Sud et vers des pays d’Asie, d’Océanie et d’Amérique aux XIXème et XXème siècles.  Trente millions d’Indiens ( ce terme recouvre les divers peuples des Indes : Indiens, Pakistanais…) ont quitté leur pays durant l’époque coloniale parmi lesquels vingt-quatre millions sont rentrés ensuite.  Plusieurs millions de Chinois ont également migré vers le Sud-Est asiatique, les îles du Pacifique, les Caraïbes et l’Afrique du Sud.  La raison principale de ces migrations était le manque de main d’œuvre bon marché dans les lieux d’immigration, les conditions de travail n’étant guère enviables. (Carte 6)

La quatrième vague importante est celle de l’émigration en provenance d’Europe occidentale vers l’Amérique et l’Australie entre le XVIème et XVIIème siècles.  L’émigration en Europe est provoquée par les découvertes, par les crises religieuses et par les guerres. A partir du XIXème siècle, l’émigration européenne va connaître un développement plus important, en grande partie pour des raisons économique, une forte croissance démographique, l’industrialisation et l’évolution des transports.  Elle va atteindre plusieurs centaines de milliers de personnes par an pour dépasser le million à partir de 1880.  Dans la première partie du XXème siècle, 61 millions de personnes sont installées définitivement en Amérique ou en Australie. (Carte 7)

Le panorama mondial des migrations actuelles est extraordinairement complexe.  En effet, la plupart des pays du monde sont concernés par les migrations, les évolutions récentes bouleversant la classification entre pays d’émigration et d’immigration.  Les migrations sont aussi de plus en plus flexibles, avec des régions d’origine ou de destination qui changent selon le contexte économique ou politique des pays concernés. (Carte 8)

Source : annoncer la couleur
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Glossaire… pour y voir plus clair

Un migrant : est une personne qui quitte son pays ou sa région pour s’installer ailleurs, quelles qu’en soient les raisons.

Un émigré : est une personne qui quitte son pays d’origine.

Un immigré : est une personne qui s’établit dans un pays qui n’est pas son pays d’origine.

Un réfugié : est une personne qui quitte son pays parce qu’elle craint d’être persécutée du fait de sa race, de sa religion, de sa nationalité, de son appartenance à un certain groupe social ou de ses opinions politiques (convention de Genève 1951).

Un déplacé : est une personne qui doit chercher refuge à l’intérieur même de son pays dans des zones sauves ou protégées, en raison de guerres, de famine ou de catastrophes naturelles.

Un pays : est le territoire d’une nation

Un peuple : est un ensemble d’hommes et de femmes habitant ou non sur un même territoire et constituant une communauté sociale ou culturelle.

Un Etat : est une entité politique constituée d’institutions diverses qui président aux destinées collectives d’une société et exerce à ce titre le pouvoir.

Synthèse finale
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Qu’est-ce que l’IDH ?


L’Indicateur de Développement humain ou IDH est un indice qui permet de calculer le niveau de développement d’un pays.  Cet indicateur tient compte à la fois de : 


La longévité des gens : leur espérance de vie


Leur niveau d’éducation : le taux d’alphabétisation et le pourcentage de scolarisation


Le niveau de vie : l’aspect financier


Cet indice varie de 0 à 1, 1 représentant le plus grand développement.
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